
LES A V E N T U R E S 

C H A P I T R E V I 

Où l'on raconte tout au long les malheureuses transformations de Fiammiferino. 

JE commençai à sentir pour Fiammiferino tant d'admiration que, même encore, en pensant à 

lui, j e ne peux al lumer une allumette quelconque sans en éprouver de la peine. 

— Cher Fiammiferino 1 m'écriai-je : et l 'as-tu revu de nouveau? 

— Oui. Ecoute . Une année après, précisément, repassa T o , la c i g o g n e , qui vint s 'arrêter 

sur mon rameau. « C o m m e n t vas-tu? lui demandai-je. — Je suis pressée, répondit-elle en 

se grattant la tête. — O h ! O h ! demandai-je, des flèches dans l 'air? — P a s encore, s 'écria-

t-elle, mais des h o m m e s d 'armes tournent dans le voisinage et moi, par hasard, j 'a i affaire 

ail leurs. A d i e u ! » Et elle s 'envola. 

Il y avait vraiment des h o m m e s d'armes dans le voisinage. Imagine ma stupeur quand je 

vis apparaître le prince Funato à la tête de ses guerr iers et d'une grande suite de serviteurs 

en habit de g a l a . Ils m'entourèrent, me saluèrent de génuflexions, brûlèrent de l 'encens sous 

mes rameaux. Ils avaient porté des victuail les, du saké, et, pendant deux jours , il firent de 

grandes fêtes. Les musiciens chantèrent de très beaux chants en mon honneur, on .versa 

beaucoup de saké sur mon tronc; j 'en bus tant que, j e te dis la vérité, si j 'avais dû marcher , 

j ' aura is été en titubant. JTiurai voulu danser. Heureusement j 'étais un arbre et personne ne 

s 'aperçut de mon ivresse. Le troisième jour ils me saluèrent et redescendirent dans la vallée. 

— Et tout finit ainsi? 

— Non. C h a q u e année, dans ces jours de mai, la fête dans le bois se renouvelait . Mais 

à mesure que passaient les années tous ces hommes venaient toujours plus v ieux. L e u r s 

r a n g s s 'éclaircissaient. Les musiciens perdaient la fra îcheur de leur voix et leurs chants deve-

naient chaque année plus lents et plus rauques. Le prince Funato avait les cheveux blancs ; 

puis il courba les épaules, puis il gravi t la montagne appuyé sur un bâton, puis il se fit porter 

dans une litière, puis il ne vint plus. L a première année que ses sujets arrivèrent autour de 

moi sans lui, ils pleurèrent en brûlant l 'encens sous mes rameaux. Funato était mort. Depuis 

lors les pè ler inages furent mélancol iques. Cinquante années après la batail le, un seul des 

musiciens était resté; trois serviteurs et neuf guerr iers tous vieux, tremblants, sans armes, 

sans étendards. A la fin, une année, il n 'arriva plus qu'un seul viei l lard. Il paraissait avoir 

cent ans. Il se traînait à peine. Il vint appuyer son front ridé à mon tronc et murmura : « Honoré 

Saule , nous ne nous reverrons jamais p lus! » Et , depuis ce jour , je ne vis plus personne. 


